LEGRAND 


COURONNEMENT 

■ DU  R O ï , 

PAK  LE  PEUPLE  FRANÇAIS 

AU  champ  ' DE  LA  FÉDÉRATION 

Qui  fe  fera  fur  l’Autel  de  la  Patrie  , en  re- 
connoÆnce  de  fon  acceptation  à notre '/ 
Conftuuuon,  & de  fes  bienfaits  envers  le 
peuple,  au  renouvellenient  de  la  pforliaine 
legillature  , avec  la  lettre  envoyée  à M. 
Ëaillj  pour  ce  fujet. 

, Sire, 

^ Le  Genie  Bienfaifant  qui  vous  anime  d'un 
^ele  inexprimable  pour  k bonheur  de  vos  fu- 
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jets  , ne  vous  laiiTe  aucun  repos.,  Le  pouvoir 
Executif  fagement  place  entre  vos  mains  , de- 
vient  îa  fource  feConde  & intariffable  de  la 
félicité  du  peuple  ',  qui  pénétré  toute  l’éten- 
due de  votre  amour  fincère  & compatilTant , 
votre  digne  époufe  guidée  par  les  mêmes  fen^ 
timens  nous  en  à donné  les  plus  grandes  marques 
par  fa  lettre  adreffée  à M.  le  Maire  de  Paris, 
& tous  deux  à l’envi  , vous  femblez  vous 
difpLiter  la  gloire  furencbérir  la  fatisfaélipn 
d’un  peuple  affecfré  de  la  plus  intime  recon- 

noiiTance  , en  épuifant  les  grands  projets  : & 
l'entière  exécution  de  vos  acles  de  bienfai- 

fance  mutuellement  concertés. 

L’ordre  cjiie  vous  y mettez  nous  préfage  le 
plus  heureux  avenir  & nous  annonce  vos  inten- 
tions pour  le  rétablifl'ement  de  Page  d’or,  que  des 
mœurs  corrompus  ont  profcrit  depuis  bien  des 
fiecles  , & dont  à peine  nous  refle-t-il  encore  le 
füuvenir  par  tradition  puiiTe  l’être  fuprême  qui 
réglé  le  globe  immenfe  delà  juftice  , prolonger 
un  règne  qw  nous  promet  un  avenir  fi  heureux^ 
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=’n  exauçait  nos  juftes  fonl.aits  , il  couronneroit 
VOS  entre-prifes  pas  J ijnniortalite.  • 


A peine  vous  avez  librement  & par  afFedion 
%né  notre  Conflitution  , vous  vous  montrez 
fon  plus  ferme  appui,  vous  ordonnez  une 
ftte  digne  de  votre  Majefte  & vous  voulez  en 
Supporter  la  de'penfe  , connoilTant  la  difette  de 
1 état , pour  foulager  Je  Peuple. 

Votre  naturel  tienfaifant , vous  offre  le  trille 

^•pedacle  de  la  clalî'e  des  ind.gens  , dont  le 
«ombre  eft  par  trop  exceffif  dans  ce  tems  & 

qui  diminuera  par  vos  fsges  précautions.  Le  jour 
«lême  de  cette  fête  a 5 Septembre  ivçt 
vous  vous  bdtez  de  donner  des  ordres  à M.’ 
Bailly  , par  votre  lettre  pour  faire  difiiibuer 
une  fomme  de  cinquante  mille  livres  aux 
nialbeureux  , qui  geWdenr  fous  le  poids  de 
1 infortune. 


Quelle  Fl“!gr.,nàe,aion!  ,„el  feje, 
...«e,T,„.  ! ,„1  ordre  „ie„  ee„„„e!  , 
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devons  nous  donc  pas  attendre  de  la  fageffe  cie 
vos  difpofitions  , puifque  vous  favez  fi  mer- 
veilleufement  diriger  le  préliminaire  de  vos  in-  - 
tentions.  Ce  premier  trait  de  bienfaifance  ainfi 
marque  promet  à tous  vos  fujets  de  chaque 
ckiTe  , qubls  auront  un  droit  inconteftable  a 
vos  juiles  faveurs  ; l artiile  jouira  bientôt  de  la 
faîisfacf ion  de  faire  valoir  fes  talens  ; 1 ouvrier 
ne  perdra  plus  un  temps  précieux  à folliciîerdes 
pratiques  pour  faire  valoir  fon  mener,  le  commer- 
ce reprendra  fa  vigueur  avec  une  nouvelle  acti- 
vité qui  le  verra  frucflifer  au-delà  de  fes  attentes; 
nos  Campagnes  deviendront  fertiles  par  les  foins 
des  Colons,  qui  feront  certains, de  receuillir 
feuls  &fans  partage  le  fruit  de  leurs  travaux; 
la  jufiice  par  votre  vigilance  , ne  fera  plus 
le  fe'ceptacle  des  antropopbages  de  la  veuve 
de  i’orpbelin  , la  véritable  &:  fenfible 
Tbemis  , depuis  fi  long  - temps  bannie  , 
verra  fes  anciens  foyers  renouvelles  par  des 
juges  définttkefTës  ou  punis  en  cas  de  prëva- 
ricâtion* 


Les  fang  fues  de  l’etat  ne  triompheront  plus  , 
les  flatteurs  n’auront  plus  d’accès  au  trône, 
& nos  ennemis  n’auront  plus  ni  force  ni 
courage  ; par  votre  union  & notre  force , votre 
amour  & notre  reconnaifTance  , nous  efperons 
Tout  craignons  rien. 

O Français  î quel  fera  notre  bonheur  î nous 
deviendrons  l’exemple  & l’admiration  de  tout 
l’univers  , & fi  nous  avons  ètè  refpeèfë  & 
chéri  de  nos  voifins,  quelle  imprefiion  va  faire 
fur  eux  notre  nouvelle  gloire  , notre  invin- 
cible triomphe  & notre  nouveau  régime  or- 
donné & foutenu  par  notre  chef. 

O ma  patrie  ! o mon  roi  ! 6 peuple  bientôt 
fortuné  ! combien  tu  vas  faire  de  jaloux  ! 

Puiffante  Minerve  ! tu  viens  donc  pour  toujours 
fixer  ton  azile  dans  nos  contrées  ; c’efl:  donc 
toi  qui  proftitue  dans  Tabîme  le  plus  profond  , 
qui  bannis  à perpétuité  Terreur  & le  menfonge%" 
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éf  xe  truKie  refpeélable  par  Tes  vertus  & redou 
table  aux  pervers  par  Ses  punitions  ; c’efl;  toi 
iÿui  enchaînes  à fes  pieds  fans  retour , Fegoïfme  , 
le  defpotifme  , la  fedudion  , la  flatterie  , & 
Tarribition  ! Triomphe  merveilîeufement  dans  cè 
fejour  de  dëÜces  , oii  le  grand  Jupiter  qui 
riiabite  avec  fa  Junon  , n’ambitionnent  que  ta 
prëfence.^ 

Continuez  grand  Monarque  vos  bonte's  à ce 
peuple  plein  de  reconnai/fance  , fa  conbance  eil 
toute  en  vous  , il  poffede  votre  cœur  , il  fe  ren- 
dra toujours  digne  de  votre  amour  , de  l’eflime 
& de  lamitië'  de  votre  augufce  Reine  , & 
pour  combler  parfaitement  notre  fatisfaclicn  , 
nous  attendons  Tbeureux  jour  qui  doit  vous 
^montrer  à 1 Autel  de  la  Patrie  , orne  d’une 
Couronne  civique,  decorëe  non  de  bijoux , mais 
des  cœurs  d’un  peuple  rempli  de  .tendreffe  pour 
fon  chef,  de  magnanimité  pour  le  foiitien*de 
£es  droits,  oc  de  force^pour  la  gloire  de  retat, 
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SONNET 

Sur  la  Nation , /a  Loi  ,■  & U Roi. 

Français  ! toi  qui  detruiiis  , la  tyrannie  , 
Peus  tu  me'connoître  tes  juiles  droits; 

Calmer  tes  maux , etouffer  la  zizanie  , 

Ce  ferait  un  de  tes  plus  beaux  exploits  ; 

De  l’univers  entier  fois  donc  le  modèle  , 

Et  connois  le'prix  de  ta  liberté  ; 

Aux  loix  ne  parois  jamais  être  rébelle  , 

Qui  iont  fondées  pour  ta  sûreté  ; 

Eefpeéle  ton  Roi  comme  chef  fuprême, 
Premier  Citoyen  de  la  Patrie  , 

De  fa  couronne  aiîiire  le  Diadème  , 

La  fouveraineté  en  eft  l’appui. 

Au  Prince  Royal , & fon  augufte  mère  , 
Témoignons  la  plus  vive  alésrelfe  , 

Que  des  enfans  , qui  font  loumis  à leur  père  ^ 
Ne  s’écartent  jamais  de  la  tendreffe. 

LETTRE  DU  ROI 
AU  Maire  de  Pari  s. 

J ai  voulu  5 Monfeur,  marquer  moi-même 
par  une  fête  publique  , l’époque  de  l’acliéve- 
ïiient  de  la  ConRitution  ; Mais  la  Reine  & moi 
nous  nous  fommes  occupés  en  même  temps  de 
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rintérêt  des  Pauvres,  qui  neceffera  jamais  d’être 
prefent  à notre  cœur.  Nous  avons  deftinés  une 
fomme  de  cinquante  mille  livres  à leur  foulage- 
ment  ; & j’ai  cru  devoir  vous  charger  d’en  faire 
la  diilribution  entre  les  diiferentes  Sections  ^ 
à raifon  de  leurs  befoins.  Je  fuis  perfuadé  que 
vous  vous  acquitterez  de  ce  foin  de  la  maniéré 
la  plus  propre  à remplir  mes  intentions. 

Signe  LOUIS» 

Certifié  conforme  à l'Original  ^ écrit  de  la 
main  du  Koï» 

Signé  BAILLY. 


De  rimprimerlc  dt  LABARRE  , au  coia  de  la  rue  du  Pâit€ 
& du  rcatché  aux  Poircer  a la  Halle. 


